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    AVANT-PROPOS




    L’ambition de cette étude est à la fois humble et élevée.




    Humble, parce qu’elle prétend surtout se mettre au service de la compréhension du texte de Senghor.




    Élevée, parce qu’elle s’engage résolument dans l’interprétation de poèmes difﬁciles, dérogeant aux habitudes frileuses de la critique face à la lettre même de la poésie contemporaine.




    Le lecteur restera libre de nous suivre, tout en rapportant de cette lecture les matériaux indispensables pour lui permettre de se forger, à son tour, sa propre interprétation.




    L’étymologie même de son nom l’indique : Senghor est un « seigneur » de l’histoire et de la littérature de ce siècle.




    Nous avons bon espoir de rencontrer sa seigneuriale indulgence.




     




     




    À la mémoire d’Annonciata et Vincent Ruyuki, 
leurs enfants Laetitia, Vianney et Jean-Pierre, mon ﬁlleul.
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    REPÈRES




    Notre édition de référence : L. S. Senghor, Œuvre poétique, collection Points Seuil n° 210, Paris, 1990.




    Nous avons choisi de numéroter les poèmes d’Éthiopiques de 1 à 18 selon la nomenclature ci-après.




    Pour qu’il puisse repérer instantanément nos citations, nous conseillons au lecteur de procéder de même. Nos citations sont composées tantôt de deux nombres, tantôt de trois, selon que le poème auquel on se réfère comporte ou non des subdivisions. Par exemple :




    ‒4, 12 signiﬁe : poème n° 4 (Messages), verset 12.




    ‒8, 2, 71 signiﬁe : poème n° 8 (Chaka), chant 2, verset 71.




    ‒6, 5, 10 signiﬁe : poème n° 6 (L’Absente), strophe 5 (Sa venue), verset 10.




    Nomenclature




    

      

        



        

      



      

        

          	

            1.L’homme et la bête, p. 99-101, 30 versets.




            2.Congo, p. 101-103, 36 versets.




            3.Le Kaya-Magan, p. 103-105, 34 versets.




            4.Messages, p. 106-107, 26 versets.




            5.Teddungal, p. 108-109, 23 versets.
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            6.L’Absente, p. 110-115




            1. Jeunes ﬁlles, 7 versets.




            2. Jeunes ﬁlles, 9 versets.




            3. Or c’était une nuit d’hiver, 10 versets.




            4. Jeunes ﬁlles, 14 versets.




            5. Sa venue, 13 versets.




            6. Salut, 16 versets.




            7. Qu’ils soient néant, 9 versets.
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            7.À New York, p. 115-117




            1. New York, 16 versets.




            2. Voici le temps, 15 versets.




            3. New York ! je dis, 9 versets.
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            8.Chaka, p. 118-133




            1. Chant I, 113 versets.




            2. Chant II, 82 versets.
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              9.Épître à la Princesse, p. 134-144




              1. Belborg, Belborg, 27 versets.




              2. Ambassadeur du peuple noir, 26 versets.




              3. Comme rosée du soir, 41 versets.




              4. Princesse, ma Princesse ! 28 versets.




              5. Princesse, ton épître, 49 versets.
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              10.La Mort de la Princesse, p. 145-146, 34 versets.
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            11.D’autres chants, p. 147-154, 
Par-delà quelle nuit d’orage, 13 versets.




            12.Ce soir Sopé, p. 148, 6 versets.




            13.Je ne sais en quel temps c’était, p. 148-149, 22 versets.




            14.Si je pouvais haler, p. 150, 8 versets.




            15.Absente absente, p. 150-151, 13 versets.




            16.Bec inutile, p. 151-152, 10 versets.




            17.Laetare Jerusalem et… p. 152-153, 11 versets.




            18.Mais c’est midi, p. 153-154, 14 versets.
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    Contexte




    Aperçu historique




    Le Sénégal, qui occupe la partie la plus occidentale du continent africain, a été territorialement créé par la colonisation. Son relief peu accidenté est arrosé par deux ﬂeuves importants : le Sénégal au nord, la Gambie au sud, et quelques cours d’eau secondaires, le Saloum ou la Casamance. C’est un pays essentiellement sahélien, bien que la bande côtière et le sud (Casamance) bénéﬁcient de conditions climatiques plus clémentes.




    Il se rattache historiquement à ce qu’on appelle la Grande Sénégambie, qui recouvrait le Sénégal, le Mali, la Mauritanie, la Gambie et une partie des Guinées Conakry et Bissau. C’est dans ce vaste théâtre historique que doit être replacée l’ensemble de l’œuvre de Senghor.




    Car la Grande Sénégambie fut considérée, depuis le xe siècle, comme une entité culturelle homogène, bien avant son islamisation. Depuis le viie siècle, de grands empires se sont succédé : celui du Ghana d’abord, détruit en 1076, puis le royaume du Tékrour. Au xiiie siècle, l’invasion mandingue consacre la gloire légendaire de son héros Soundiata. L’empire de Djolof se développe au siècle suivant.




    Histoire fabuleuse, immortalisée dans de vastes épopées qui forment le commun trésor culturel de ces territoires, et qui a permis un intense brassage des ethnies qui les peuplent.




    Une tradition de métissage




    Senghor est issu de cette riche histoire, et ce n’est pas un hasard s’il s’est fait connaître très tôt comme le chantre du métissage. S’il est lui-même de culture sérère, il a des ascendances malinké et peules. Et il a pu accéder à la magistrature suprême de son pays, bien que n’appartenant ni à l’ethnie majoritaire des wolofs, ni à la confession musulmane, dont relèvent 90 % de la population. Ce jeune pays, où le catholicisme est très minoritaire (moins de 10 % de la population), offre un exemple à méditer, puisqu’il fut porté sur les fonts baptismaux par un président au catholicisme pleinement assumé. Il n’est guère douteux que le Sénégal n’est pas épargné par les rivalités ethniques ou religieuses, mais celles-ci savent s’effacer derrière une tradition séculaire de tolérance et de métissage, lorsque l’intérêt de la communauté est en jeu.




    Ce métissage a été renforcé par la colonisation, puisque les Portugais furent les premiers à s’établir, au xve siècle, sur l’estuaire du Sénégal et au Cap-Vert. Comme ils sont, de toutes les puissances colonisatrices, les plus enclins au métissage (cf. Liberté 5, p. 53-67), il y ont laissé des traces durables dans les pierres et dans la langue : la toponymie sénégalaise a conservé des vestiges lusitaniens, et le patronyme même de Senghor s’explique peut-être ainsi (cf. notre biographie de Senghor, p. 20).




    Les Portugais furent relayés par les Hollandais, puis les Anglais, avant d’être supplantés, au xviie siècle, par les Français.




    Politique et culture




    La situation géographique de Dakar a toujours favorisé son développement commercial, administratif et culturel. Faisant longtemps fonction de relais entre l’Europe et le continent sud-américain, choisie jadis pour siège des organes administratifs de l’AOF (Afrique occidentale française), Dakar demeure le centre culturel et universitaire le plus actif d’Afrique noire.




    L’action personnelle de Senghor n’y est pas étrangère. L’une de ses obsessions politiques majeures fut la primauté du culturel. Il en a été abondamment critiqué. Car cette option prenait ouvertement le contre-pied de tous les évangiles politiques de cette seconde partie du xxe siècle, du marxisme moribond au libéralisme triomphant, qui célèbrent à l’envi le primat de l’économie. On s’est gaussé, par exemple, de la volonté senghorienne de maintenir l’enseignement des langues anciennes dans les écoles secondaires de son pays. Philosophie surannée de nanti… Les jeunes Sénégalais auraient mieux à faire qu’à charger leur mémoire de la déclinaison de rosa…




    Voire. Il n’est pas assuré qu’on puisse aussi facilement se débarrasser de la pensée d’un Senghor, quelque anachronique qu’elle puisse paraître – souvenons-nous que, sur ce sujet, Churchill et de Gaulle n’étaient pas fort éloignés de penser comme lui.




    Le socialisme africain




    D’autant qu’en matière politique, l’évolution des choses lui a donné raison plus rapidement qu’on ne pouvait imaginer.




    De fait : l’une des raisons pour lesquelles Senghor a dû affronter l’hostilité d’un bon nombre d’élites intellectuelles de l’Afrique noire, c’est que, très tôt, il a douté des chances pour le marxisme de réussir en Afrique. Contre cette intelligentsia qui récitait avec foi le grand catéchisme marxiste, se croyait extralucide et prétendait appliquer la problématique de la lutte des classes à celle des relations entre l’Afrique et l’Europe, Senghor élabora, sans clinquant, une théorie du socialisme proprement africain, qui donna longtemps matière aux plus blessantes railleries. Impavide, le président poursuivit dans la voie de ce qu’il croyait être la vérité africaine. Car, en matière de socialisme, répétait-il, l’Afrique n’a jamais eu de leçon à recevoir de personne, bien au contraire (cf. Nation et Voie africaine du socialisme, Seuil, 1971, et Socialisme et Planiﬁcation, Seuil, 1984 – respectivement tomes 2 et 4 de Liberté).




    Aujourd’hui que le marxisme a cruellement révélé ses limites politiques, les anciens censeurs de Senghor sont assez discrets.




    Le mouvement de la Négritude 




    Origines




    Éthiopiques comporte un magniﬁque hommage à Harlem : le poème « New York ». Senghor n’a jamais oublié (Liberté 1, p. 104-121) que c’est des enfants d’Uncle Tom (1852) qu’est venu le vent du renouveau. La prise de conscience des Noirs américains s’était progressivement afﬁrmée en littérature après 1861, avant d’exploser au grand jour dans les années vingt, sous l’impulsion de Claude Mac Kay (1889-1948) et plus encore du poète Langston Hughes (1902-1967), orchestrant une « Negro-renaissance » qui s’inspire directement des sources populaires : spirituals, work songs et blues.




    À Paris, dès le début des années trente, Senghor fréquente des étudiants antillais, parmi lesquels fermentait une révolte qui prit d’abord la forme, en 1932, du violent manifeste Légitime Défense. C’est une littérature de combat qui s’annonce avec ce titre, qui déclare également que l’ouverture des hostilités n’est pas imputable aux auteurs. Les Noirs se considèrent agressés. Par quoi ? Par des siècles d’esclavage, de racisme colonial et de « collectif ravalement à la bête » (Aimé Césaire).




    Développement




    C’est dans cette conjoncture, et sous l’impulsion conjuguée du Martiniquais Aimé Césaire, du Guyanais Léon-Gontran Damas, et de Senghor, que les idées du mouvement de la Négritude vont prendre corps. Le mot lui-même est inventé par Césaire. Senghor entreprend de lui donner son contenu théorique (Ce que l’homme noir apporte, 1939, Liberté 1, p. 22-38).




    De quoi s’agit-il ?




    De rien d’autre, après tout, que ce que ﬁt Salomon dans le Cantique des cantiques : « Nigra sum sed formosa ». « Je suis noire mais belle, dit l’Épouse. » La noirceur n’est plus un prédicat négatif, mais s’inverse en ingrédient de beauté. Signiﬁcativement, Senghor, qui aime citer ce vers, y stigmatise l’opposition (sed) comme un contresens du traducteur latin saint Jérôme.




    Autrement dit : en remuant la décharge publique où ils étaient domiciliés, ces étudiants noirs ont trouvé dans les ordures de l’Europe un mot infâme et malodorant, le mot « nègre » ; ils l’ont nettoyé, retourné, et, crânement, l’ont revêtu comme un habit de gala, qu’ils ont paré de quelques pretintailles poétiques (Sartre, dans Orphée noir, a démontré pourquoi la Négritude ne pouvait choisir d’autre moyen d’expression que la poésie). De cette immondice, ils se sont fait un monde. Des vices séculaires de la race noire, il ont fait des vertus. La Négritude, c’est la transmutation en or de la vieille boue nègre – l’or des somptueux trésors poétiques de Césaire et de Senghor.




    Primitif, le Nègre ? soit ! Cela signiﬁera : plus près de la nature, en symbiose avec elle. Paresseux, le Nègre ? Soit ! cela signiﬁera : respectueux des rythmes naturels. Menteur, le Nègre ? Soit ! Cela signiﬁera : porteur d’une autre conception de la parole. Panique, le Nègre ? Soit ! Cela signiﬁera : ouvert à l’émotion mieux que quiconque. Lâche, le Nègre ? Soit ! Cela signiﬁera : agent d’une paciﬁcation universelle.




    Prolongements




    On comprend que, quelques décennies plus tard, lorsqu’une nouvelle génération d’intellectuels africains partira en guerre contre ses prestigieux devanciers, elle n’aura aucun mal à dénoncer les présupposés racistes qui formèrent le soubassement théorique de la Négritude.




    Dans de brillants pamphlets, Stanislas Adotevi ou Marcien Towa reprochèrent aux militants de la Négritude de faire, sans le savoir, le jeu des oppresseurs, en perpétuant les préjugés séculaires qui ont servi à justiﬁer leur domination.




    Sans le savoir ? C’était peut-être un peu vite dit. Dans Orphée noir, Sartre avait depuis longtemps (Anthologie de la Nouvelle poésie nègre et malgache, préface, 1948) pointé du doigt le danger. Ni Césaire ni Senghor ne l’ignoraient.




    Il n’importe. Le mouvement de la Négritude fut un moment incontournable d’un processus historique nécessaire, dont toute la cause noire a tiré proﬁt, avant qu’elle ne pût commencer à jouer en sa défaveur. Et le mouvement de contestation de la Négritude, initié dans les années soixante-dix, fut un autre moment de cette histoire, tout aussi nécessaire, et d’une très grande portée littéraire, en dépit de quelques débordements regrettables, mais sans doute inévitables. Car il faut reconnaître que, dans le temps où les élites parisiennes agaçaient la vie littéraire française avec les derniers soubresauts de disputes décadentes autour du nouveau roman ou de la nouvelle critique, c’est à une polémique d’une tout autre ampleur que Stanislas Adotevi ou Marcien Towa conviaient.




    Un cortège de splendides polémiques accompagne l’œuvre littéraire et politique de Léopold Sédar Senghor : il fait aussi partie de sa gloire.




    Léopold Sédar Senghor




    9 octobre 1906 : Naissance à Joal, à une centaine de kilomètres au sud-est de Dakar. Son père, Basile Diogoye Senghor, se dit issu d’une ancienne noblesse malinké. Il a quatre femmes, bien que catholique. La mère du petit Léopold Sédar, Ngilane Bakhoum, est d’ascendance peule. Elle a cinq autres enfants. Les trois noms de cet enfant appelé à un étonnant destin reﬂètent déjà le métissage : Léopold est son prénom chrétien, Sédar son prénom sérère (l’ethnie à laquelle la famille se rattache) et Senghor semble une déformation du portugais Senhor (« seigneur », « monsieur »).




    C’est une famille de la bourgeoisie commerçante aisée (arachides). L’enfant grandit à Dyilôr, non loin de Joal, éduqué par sa mère et son oncle maternel. Enfance sans contrainte à la campagne.




    1913-1914 : Envoyé par son père à la Mission catholique de Joal et conﬁé au père Dubois. Il commence à apprendre le wolof et le français (il ne parlait jusqu’alors que le sérère).




    1914-1922 : Placé comme interne à la Mission catholique de Ngasobil, à quelques kilomètres de Joal. Les pères du Saint-Esprit prennent en main son éducation.




    1923-1926 : Envoyé à Dakar, au petit séminaire du père Libermann, des pères du Saint-Esprit.




    1926-1928 : Cours laïc d’enseignement secondaire à Dakar. Il saute la classe de seconde et obtient en 1927 sa première partie du baccalauréat (latin et grec). L’année suivante, il réussit la seconde partie (philosophie).




    Octobre 1928 : Grâce à une demi-bourse, il part en France, où son tuteur est un député du Sénégal. Il entre au lycée Louis-le-Grand, en première supérieure, puis en lettres supérieures. Amitié avec Georges Pompidou.




    1930 : S’inscrit aux Étudiants socialistes. Aimé Césaire arrive en France, ils font connaissance.




    1931 : Obtient sa licence de lettres classiques.




    1932 : Diplôme d’études supérieures. Mémoire sur « L’exotisme dans l’œuvre de Baudelaire ». Premier retour au Sénégal, pour les vacances.




    1933 : Naturalisé français pour pouvoir se présenter au concours de l’agrégation de grammaire, auquel il est admissible. Il crée une Association des étudiants de l’Ouest africain.




    1934 : Découvre les enseignements de Lilias Homburger, Paul Rivet, Marcel Mauss. Service militaire à Verdun, puis à Paris.




    1935 : Collabore au journal antillais l’Étudiant noir. Réussit l’agrégation de grammaire. Nommé professeur au lycée Descartes, à Tours.




    1937 : Voyage au Sénégal. Grande activité militante en milieu syndical et parmi les étudiants noirs.




    1938 : Affecté au lycée Marcellin-Berthelot, à Saint-Maur. Il publie articles, essais et poèmes dans des revues.




    1939 : Mobilisé à l’infanterie coloniale, puis réformé pour maladie oculaire.




    1940 : Rappelé sous les drapeaux. 20 juin 1940 : fait prisonnier à La Charité-sur-Loire. Il fait plusieurs camps disciplinaires pendant dix-huit mois de captivité.




    Janvier 1942 : Libéré, puis démobilisé, retrouve son poste d’enseignant à Saint-Maur.




    Novembre 1944 : Chargé de la chaire d’études négro-africaines à l’École nationale de la France d’outremer.




    1945 : Publication de Chants d’ombre. Nommé par le général de Gaulle à la commission chargée d’étudier la future représentation des colonies à l’Assemblée constituante. En novembre, élu député socialiste du Sénégal.




    Septembre 1946 : Mariage avec Ginette Eboué, ﬁlle de l’ancien gouverneur de l’AEF, le Guyanais Félix Eboué. Deux ﬁls (Françis-Arphang, en 1947, et Guy-Waly, en 1948) naîtront de cette union.




    1947 : Fondation de la revue Présence africaine qui deviendra rapidement le grand foyer éditorial de la littérature négro-africaine d’expression française.




    1948 : Publication d’Hosties noires et de l’Anthologie de la nouvelle poésie nègre et malgache, préfacée par Sartre. Rupture avec le Parti socialiste, fondation du Bloc démocratique sénégalais.




    1955 : Secrétaire d’État à la présidence du Conseil, dans le cabinet d’Edgar Faure.




    1956 : Publication d’Éthiopiques. Création du Bloc populaire sénégalais, militant pour l’autonomie interne du Sénégal.




    1957 : Après l’annulation par Rome de son premier mariage, il épouse Colette Hubert, dont il aura un ﬁls, Philippe-Maguilen (1958-1981).




    1959 : Publication de Nation et Voie africaine du socialisme (Liberté 2).




    22 août 1960 : Proclamation de l’indépendance du Sénégal.




    5 septembre 1960 : Élu président de la république du Sénégal.




    1961 : Parution de Nocturnes.




    1964 : Publication de Liberté 1.




    1966 : Projet de communauté francophone, accepté par les chefs d’État de l’OCAM (Organisation commune africaine et malgache).




    25 février 1968 : Réélu président de la République.




    1973 : Publication de Lettres d’hivernage.




    1977 : Publication de Liberté 3.




    1978 : Réélu président de la République.




    1979 : Publication d’Élégies majeures.




    31 décembre 1980 : Démission de la présidence de la République, en faveur d’Abdou Diouf.




    1983 : Élection à l’Académie française. Reçu par Edgar Faure.




    1984 : Publication de Liberté 4.




    1988 : Publication de Ce que je crois.




    1993 : Publication de Liberté 5.




    La formation esthétique




    Héritée de sa double formation, l’esthétique de Senghor est métissée.




    L’héritage sénégalais




    De son éducation sénégalaise, Senghor reçoit un sens africain du verbe qui ne le quittera plus. Il résulte de l’harmonisation de quatre composantes.




    Les « Contes des veillées noires »




    Souvenirs magiques de sa première enfance : les nourrices psalmodiaient longuement ces contes autour du foyer familial. Avant de mourir, Chaka revoit le petit garçon qu’il était :




    « Aux portes de la Nuit, buvant des contes très anciens… » (8, 2, 49).




    Fables animalières ou légendes merveilleuses, elles étaient aussi racontées ou expliquées par l’oncle maternel Tokô’Waly :




    « Tokô’Waly mon oncle, te souviens-tu des nuits de jadis quand s’appesantissait ma tête sur ton dos de patience ? Ou que me tenant la main, ta main me guidait par ténèbres et signes ? » (« Que m’accompagnent kôras et balafong », in Chants d’ombre, p. 36).
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